(Suite) 
Le deuxième congrès de l'Union fut tenu à Sounth- 


bridge, Mass. les 22 et 23 juillet 1902. Les progrès avaient | sans raison que “pendant les quinze années pi 


* t£ marquants; les rapports officiels établissent qu’à eette 
époque le nombre des membres était de 3,712-et la réserve 
en caisse, 711,475.90. 

Le fait remarquable de ce eongrès fut l'adoption des 
taux du Congrès Fraternel. Les directeurs de l’Union 
comprirent qu'il fallait asseoir la société sur des bases fi- 
nancières solides et suivre une méthode raisonnée. Cette 
mesure eut l’avantage d'’intéresser les hommes d’affaires 
et ceux qui comprennent la valeur des chiffres. L'Union 
continua de grandir avec un regain de force et de vigueur. 

Le troisième congrès eut lieu en septembre 1904, à 
Willimantie, Conn. Par les rapports officiels des direc- 
teurs, on constate que F’Union comptait alors 7,346 mem- 
bres, avec une réserve de $38,297.74. Le fait le plus no- 
toire de ce eongrès fut l'adoption du drapeau Carillon-Sa- 
cré-Coeur comme drapeau officiel de la société. 

Le quatrième congrès eut lieu ex septembre 1906, à 
Woonsocket, R. I, et les rapports officiels indiquent que 
la société comptait alors 12,353 membres et possédait une 
réserve de $85,260.84. Les résolutions les plus importan- 
tes à ce congrès furent l’approbation donnée à-l'associa- 
tion du Denier de St-Pierre et à l’association des Jour- 
nalistes franco-amérieains, ainsi que l'établissement d’une 
caisse centrale des malades et l’adoption des taux pour 
les certificats de soixante et cent vingt cotisations. 

Le 6 septembre 1908 se tenait à Holvoke le cinquième 
congrès de l'Union St-Jean-Baptiste d'Amérique. La 
‘Justice écrit:”” Il était impossible de s'attendre à un 
plus grand succès que celui qui a couronné la célébration 
de la Fête du Travail, lundi dernier, sous les auspices des 
conseils locaux de l’Union St-Jean-Baptiste d'Amérique, 
en marquant en même temps l'ouverture du congrès bien- 
nal de cette société en notre ville...” 

Au ler juillet 1908, le nombre des membres était porté 
à 18,963, soit une augmentation de 6,610 membres en deux 
ans.” L'état des financés était aussi-très prospère. L'’en- 
caisse aceusait le chiffre de #187,084.21. 

A ce congrès la Société donne son approbation et son en- 
couragement à la fondation de l’Association Catholique de 
la Jeunesse franco-américaine. 

Le sixième congrès de l’Union St-Jean-Baptiste d’A- 
mérique a été tenu 4”Manchester, N. H. les 6 et 7 septem- 
bre 1910. D'imposantes démonstrations religieuses et pa- 
triotiques l'avaient précédé: le grand ralliement des gar- 
des de la Brigade des Volontaires franeo-américains et le 
troisième congrès de l’A. C.J. F. A. 

Par les rapports officiels soumis au congrès il appert 
que l'augmentation des membres a été de 5,736, dont 3,188 
pour 73 conseils nouveaux, de sorte que les conseils qui ex- 
istaient au ler juillet 1908 avaient augmenté le nombre de 
leurs membres de 2,548. Il y avait, au ler juillet 1910, 
298 conseils et 24,669 membres. Du côté financier, les ré- 
sultats n'en étaient pas moins beaux. L'encaisse en juil-!o 
let 1910 était de $329,944.92. 

Les hommes et les choses ont leurs jours sombres et leur 
période de troubles. La Société devait, elle aussi, passer 
par le Calvaire avant de monter au Thabor, et reprendre, 
plus vigoureuse et plus forte, sa marche en avant. 

Un congrès spécial fut convoqué à Providence pour le 
12 décembre 1911, ‘conformément aux arrêts rendus dans 
la cause de John B. Brindamour vs. l'Union Saint-Jean- 
Baptiste d'Amérique, à savoir; recevoir le rapport du com- 
missaire nommé pour faire l’apuration des comptes, accep- 
ter la démission du Président, du Trésorier, du Médecin- 
Reviseur et du Secrétaire; faire l'élection d’un Président, 
d'un Trésorier, d'un Médecin Reviseur, ainsi que d’un Se- 
crétaire”. 

A ce congrès extraordinaire, on s’est expliqué de part 
et d'autre, on a réglé les différends et l’on s’est quitté avec 
le mot d'ordre: **En avant! A l'oeuvre!” 

A Fall River, Mass., le 3 septembre 1912, souvrait le 
septième congrès plénier de l'Union St-Jean-Baptiste 
d'Amérique. Plus de 300 délégués assistèrent à ces as- 
sises de la société, et le congrès de Fall River, fut surtout 
un congrès d'affaires. 

Depuis Je congrès de Manchester, le nombre des mem- 
bres n'avait pas sensiblement augmenté; mais l'actif at- 
teignait le joli montant de $501,842.64 C'est ainsi que, 
dans son rapport, le secrétaire général, M. Elie Vézina a 
pu dire: ‘* Au milieu de l'orage l'Union n'a pas vacillé. El- 
le est restée debout sur le roc inébranlable de son système 
financier et sur le piédestal de ses principes moralisa- 
teurs” 

Le huitième congrès plénier de la Société eut lieu à 
Worcester, Mass. les 14 et 15 septembre 1915. Plus de 350 
délégués, venus de tous les coins de la Nouvelle-Angleter- 
re et des Etats de l'Ouest, se sont réunis à Woreester, dans 
la grande salle de l'hôtel Baneroft, tous Y apportant cet en- 
thousiasme, ce patriotisme qui fleurit si bien dans un 
coeur canadien-français. 

Cette convention, coineidant avec la célébration du 
15ème anniversaire de la fondation de la Société, a contri- 


ment national chez les franco-Américains. 


général M. Henri T. Ledoux, dans son a a dit non 
es à pro- 
téger les malades et les héritiers des frères Y'U- 


nion St-Jean-Baptiste d'Amérique n’a cessé de surveiller 
le mouvement franco-amérieain et fut toujours sur la 
brèche dans les moments de danger.” Et, ajouta-t-il, 
‘c’est aussi avec orgueil bien légitime que pouvons, 
après quinze ans d’existence, constater, ce D Le les 

du passé, les larmes séchées, les familles rs les 
veuves et les orphelins protégés contre la faim et la misè- 
re”, 

A ce congrès d’après les rapports soumis la Société 
comptait 28,742 membres, avec une encaisse, au ler juil- 
let 1915, de $845,272.96. 

Le 9ème congrès triennal de la Société fut tenu à 
Springfield, Mass. Il avait été convoqué pout les 15 et 16 
octobre 1918, mais en raison de l’épidémie-d'’ihfluenza, qui 
sévissait alcrs, il fut remis aux 19 et 20 novembre. Ses 
assisses furent des plus grandes et des plus solennelles. 


Tous les Franco-Américanis de Springfield, joints aux| 


conseils locaux qui n'avaient pas épargné leur travail, 
semblaient s'être donné la main pour faire $ux délégués 


à ce congrès une réception grandiose et laissèr dans leurs 
souvenirs une impressior-agréable de la e de Spring- 


field. 

Malgré les radiations, malgré à guerre * les condi- 
tions du pays, le nombre de nos membres s’ést accru, du 
30 juin 1915 au 30 juin 1918, de 4,023. La Société comptait 
32,765 membres et possédait un actif de $1,234,813.42. Ce 
succès financier est sans égal dans l’histoire! de la mutu- 
alité. 

Et aujourd’hui, après vingt et un ans d’existance, et 
à la veille de son dixième congrès plénier, qui sera tenu à 
Lewiston, dans l'Etat du Maine, les 11 et 12 octobre 1921, 
la Société compte 40,501 membres, avec une encaisse, au 
ler juillet dernier, de $1,700,800.43. 

Cet actif est garanti sur des obligations, municipales 
et fédérales et sur.destbons.-de la . Liberté ‘Liberty 
Bonds’””. Ajoutons que l’Union possède, à Woonsocket, 
un immeuble, où se trouve le bureau-chef de la Société, 

Le comité exécutif qui dirige les affairés de la société, 
et qui est en fonctions depuis 1911, ayant été élu au con- 
de Providence et réélu successivement aux congrès de Fall 
River, de Worcester et de Springfield, est composé des of- 
fficiers suivants: 

Président : 

Secrétaire : 


M. Henri T. Ledoux. 
M. Elie Vézina. 

Trésorier : M. Pierre Bonvouloir. 

Médecin-Reviseur : Dr F. A. Ruest. 

Contrôleur : M. J. A. Favreau. 

La Société fait partie de la Fédération Catholique 
Franco-Américaine, depuis sa fondation soit le 2° septem- 
bre 1916. 

N'est-ce pas là un résultat magnifique? Aussi ses 

opérations financières ont placé cette société au premier 
rang des institutions du genre en Amérique. 
LEWISTON, VILLE DU CONGRES 

C’est à Lewiston, que doit se tenir le dixième congrès 
de l’Union St-Jean-Baptiste d'Amérique. 

L'histoire de Lewiston est l’histoire de l’une des vil- 
les les plus prospères de la Nouvelle-Angleterre. 

Cette ville est sise sur les rives de la rivière Andros- 
coggin, offrant un avantage hydraulique incomparable. 
En 1861, une charte de ville lui était accordée par l’Etat 
du Maine. En 1880, elle prit sa place comme seconde ville 
de l'Etat, place qu'elle détient encore aujourd’hui. Actuel- 
lement sa population est de 31,707 âmes. 

La ville possède un magnifique hôtel de ville, une ri- 
che bibliothèque publique; deux hôpitaux: The Central 
Maine General Hospital, l'hôpital français des Soeurs de 
la Charité: deux maisons de refuge pour les femmes âgées 
et de beaux pares; de spacieux hôtels; de nombreuses ban- 
ques et un grand ombre de manufactures diverses. Ses 
maisons d'affaires et ses magasins se classent parmi les 
plus beaux de l’Etat, ses écoles parmi les plus belles du 
pay : ses églises sont nombreuses et bien fréquentées. 

Lewiston compte une population franco-amérieaine 
de 15,000 âmes et Auburn de 4,800, formant ainsi un total 
de 20,000. L'Union Saint-Jean-Baptiste possède quatre 
conseils en ces deux villes. 

C'est à l’église de la paroisse St-Pierre que sera célé- 
brée la messe d'ouverture du dixième congrès de la Socié- 
té, le 11 octobre prochain. Le sermon de circonstance y 
sera prononcé par le R. P. Ange-Emile Dion, ©. P., prieur 
au Couvent d'Etudes de la Province Dominicaine à Ot- 
tawa, Canada. 

Cette paroisse fut fondée en 1870 alors que M. l’abbé 
Edouard Létourneau vint exercer son ministère parmi la 
congrégation canadienne de Lewiston. En octobre 1871, 
arrivait M. l'abbé Pierre Hévey. Se mettant à l'oeuvre 
immédiatement, il commença la construction d’une église 
dont la première pierre fut posée en juillet 1872 et qui 
fut bénie le 4 mai 1873 par Mgr Bacon, évêque de Port- 
land, sous le vocable de St-Pierre. 
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de l’Union. Elle a fait Inire avé plus de force le senti- | songea à confier Ia direction de la paroisse à des religieux, 
s. Et le président 2 Hart sr ferherlenent ep pelir R. P. Mo- 


thon, accompagné de cinq domineains et d’un frère eon- 
vers, venait à A utie divise La parcs 
se St-Pierré compte aujourd’hui 2,300 familles et 11,000 
âmes. 

Au mois d'octobre 1902, une partie de la paroisse St- 
Pierre fut détachée pour former la nouvelle paroisse St- 
Louis, et, en 1907 on en détacha une autre partie pour for- 
mer la paroisse Ste-Marie. 

OEUVRES SOCIALES 

L'Union St-Jean-Baptiste d'Amérique, tout en don- 
part une attention particulière à la question de finances, 
dent elle se sert comme d’un püissant moyen d'action, vise 
à un but bien plus élevé. | 

Elle désire grouper sous son étendard tous les Franco- 
Américains catholiques, afin de les dérober, eux et leurs 
enfants, aux influences dissolvantes du matérialisme. 

Partout, il est un ferme appui four les oeuvres pa- 
roissiales, et ses conseils ont souvent été les berceaux de 
nouvelles paroisses. Elles favorise surtoüt et avant tout 
les écoles catholiques, en aidant à les établir dans les cen- 
tres où il n’y en a pas encore, en assurant leur existence, en 


les défendant même devant les législatures. 


L'école, c’est l'arène où les junes enfants, la joie de 
la fämille, l’espoir de la société, viennent préluder aux lut- 
tes qu’ils aurént à soutenir dans le cours de la vie. Tra- 
vailler à éclairer l'intelligence et à fonder le coeur de l’en- 
fant c’est là un but noble et beau entre tous. C’est un 
sujet si important que tous le monde admet la nécessité 
de former les enfants, si l’on veut plus tard avoir de bons 
citoyens. L'Union St-Jean-Baptiste d'Amérique deman- 
de à tous nos compatriotes franco-américains de parler no- 
tre langue: que notre langue soit comme un drapeau que 
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fièrement nous arborons; de prati- 
quer notre religion; c’est un pro- 
blème bien difficile à résoudre 
pour un peuple que de rester uni 
parmi les hommes, sil se divise 
devant Dieu, ét de conserver nos 
conservéns intactes dans” nos 
coeurs, si nous gardons ces deux 
éléments constitutifs de notre na- 
tionalité: la religion et du carac- 
tère national d’un peuple, l’Union 
Se Jean-Baptiste d'Amérique 
’est faite propagandiste des vieil- 
les chansons françaises. Rien, 
crovons-nous, n’est plus attachant 
e ces chansons, et rien n'émeut 
davantage. Beaucoup d’entre el- 
les ont bercé notre enfance; d’au- 
tres ont été pour nous les accom- 
pagnatrices d'évènements qu'elles 
nous aident ensuite à, évoquer. Et 
toutes, dans leur sincerité sans ap- 
prêt, elles résument ou mieux el- 
les synthétisent l’âme de notre ra- 
ces 

Aussi, la Société, dans l’aecom- 
plissement de son oeuvre bienfai- 
sante, a compris la nécessité de 
sauver de l'oubli et de faire revivre 
chez les Franco-Américains ces 
vieilles chansons, ces vieux re- 
frains, ces chants du foyer, ces ro- 
mances simples et naives, tous ces 
vieux airs que chantaient nos an- 
cêtres et qui égayaient leur vie, Ce 
fut bien l'origine de ces 6 tomes 
des “Chants populaires des Franco 
Américains”, édités par l’Union, et 
dont jusqu'aujourd'hui plus de 
45,000 exemplaires sont répandus 
parmi nos compatriotes, apportant 
dans la gaiété et leur rappelant 
toujours des traditions quaucun 
de nous ne peut oublier ni ignorer. 
“L'UNION” 

Désireuse de former une bonne 
mentalité chez les Franco-A méri- 
cains et d'apporter à ses membres 
les résultats des travaux de l’orga- 
nisation, la Société publie un jour- 
nal “L'Union” qui est actuclle- 
ment distribué à près de 40,000 
exemplaires par mois. Appuyé 
sur cette parole de Léon XIH, 
qu'un journal eatholique est une 
prédication perpétuelle, les direc- 
teurs de la Société s'efforcent de 
faire de ce journal le défenseur de 
la doctrine catholique comme des 
prérogatives nationales. 

Le journal, si petit soit-il, peut 
remplir une belle mission pour le 
bien, s’il comprend le rôle qu'il a 
à jouer dans l'éducation du peu- 
ple. 

BIBLIOTHEQUE MALLET 

L'Union St-Jean-Baptiste d'A- 
inérique posède une Collection 
très précieuse de livres, lettres, 


ques aux Etats-Unis, véritables 
notes historiques qui serviront un 
jour à réfaire l’histoire de notre 
élément enterre américaine. 

La bibliothèque comprend au 
delà de 1,500 volumes et pam- 


ecrits inédits, ete. Un grand nom- 
bre de ces livres ont été publiés a- 
vant 1820. Plus de la moitié de 
ces volumes sont écrits en langue 
française; les autres le sont en 
langue anglaise, à l'exception de 
cinq où six qui sont en langue es- 
pagnole. 

Depuis qu’elle est la propriété 
de l’Union, la bibliothèque Mallet 
s’est constamment enrichi de nou- 
veaux volumes. Tout ce qui se 
publie sur la cause française en 
Amérique est soigneusement col- 
lectionné et classifié, de sorte que 
cette bibliothèque, déjà d'un prix 
inestimable pour les Franco-Amé- 
ricains, acquiert tous les jours 
une valeur plus grande. 

LA CAISSE DE L’ECOLIER 

Il est des questions qui ont de 
tout temps passionné les âmes, par- 
ce qu’elles sont profondément hu- 
maines. L'éducation est un de ces 
sujets, et faut-il s’en étonner, Il 
s’agit de prendre l'enfant et 
l'élever dans toute la force 
mot. Nulle oeuvre n’a plus 
soin avec le secours divin, 
toute l’autorité du père, de toute 
la teridresse de la mère, de l’exem- 
ple de tous. 

En général, les parents franco- 
américains, si l’on en exempte un 
petit nombre qui manque sur ce 
point, comprennent bien l’impor- 
tance de l'éducation primaire. 
Mais la question de l'éducation 
supérieure est trop négligée chez 
nos frères d'outre 45ième. 

Aux Etats-Unis il y a urgence 
de former chez la population fran- 
co-américaine une élite intellectu- 
elle, Le relèvement social et éco- 
nomique ne-s'opérera qu'en autant 
que les Franco-Américains ne re- 
culeront ‘pas devant les sacrifices 
nécessaires pour munir notre jeu- 
nesse de l'instruction dont elle a 
besoin pour marcher la tête hau- 
te à côté des autres races L'élé- 
ment réclame des patriotes coura- 
zeux et renseignés a besoin d'a- 
pôtres éclairés. 

L'Union St-Jean-Baptiste d’A- 
merioue à compris l'importance 
de cette oeuvre “chargée de four- 
nir aux jeunes gens les armes qui 
leur seront nécessaires dans la lut- 
te qu'ils sont appelés à soutenir 
contre l'envahissement des races é- 
trangères”. Ainsi elle a ajouté un 
nouveau et glorieux fleuron à ea 


rapporte et écrits concernant les|couronne d'oeuvres, en fondant la 
premiers  établissmeents catholi- na de l'Ecolier,. seul moyen 


peut-être de sauver la vie de no- 
tre élément dans cette Républi- 
que. Le congrès de Worcester a 
décrété la fondation d’un fonds 
spécial destiné à favoriser l'ins- 
struction des enfants des membres 
Cette Caisse est sans contredit le 
don le plus précieux distribué à 
nos compatriotes par la Société, 
Les bénéfices en maladie et au dé- 
cès sont peu de chose, auprès du 
bien intellectuel et moral que cette 
oeuvre est appelée à accomplir, 

Le 26 juin 1917 avait lieu le 
premier examen des concurrents 
pour les bourses de la (Caisse de 
l'Ecolier. Sur 239 aspirants, 155 
se présentèrent pour subir les ex- 
amens, et 24 obtinrent les deux- 
tiers des points, pourcentages re- 
quis pour l'octroi des bourses. En 
septembre de la même année, dix- 
huit jeunes franco-américains, bé- 
néficiaires des bourses, 
dans des maisons d'éducation pour 
y suivre un cours d'études classi- 
ques, L'an prochain huit nou- 
velles bourses seront allouées aux 
vainqueurs du prochain concours, 
et présentement. vingt-cinq pro- 
tégés de la Caisse de l’Ecolier 
poursuivent courageusement leurs 
études au collège de l’Assomp- 
tion de Worcester, Mass., au Col- 
lège de Joliette, au collège de 
Montréal, au collège de Sher- 
brooke, au petit séminaire de 
Grand Rapids, Michigan, au col- 
lège apostolique des pères de la 
Salette de Hartford, Conn,, au 
collège diocèsain de Providence, 
KR. I., au collège commercial de 
Poughkeepsie, N. Y. Tous ces é- 
lèves avancent rapidement dans 
leurs études et donnent les plus 
belles espérances. 

En face de cette oeuvre d'édu- 
cation, encouragé par les hd 
[qu'offre Ja uaisse-de- Von 
comprendra mieux, nous  l’espé- 
rons, le grand avantage dune for- 
mation plus efficace chez les hom- 
mes de demain. C’est la grande 
nécessité de notre temps. Procu- 
rer à la jeunesse l’inestimable bien- 
fait d’un cours d’études, c’est ‘em- 
boîter le pas avec les races supé- 
rieures, c’est-à-dire au monde que 
nous entendons vivre et vivre de la 
ie la plus utile aux destinées de no- 
tre race, sur le sol des Etats-Unis, 
LA CAISSE DES VIEILLARDS 

La Caisse des vieillards, des im- 
potents et des incurables, fondé au 
congrès de Springfield, par le vote 
unarñime des délégués, est entrée 
en fonctionnement régulier le 1er 
décembre 1919. 

Le but de cette Caisse est, par 
devoir et par reconnaissance et 
non par charité, de venir en aide 
aux meynbres âgés, aux membres 
impotente et aux membres atteints 
de maladie ineurables, lorsque ces 
membres sont sans soutien vérita- 
ble et sans fortune, afin de proté- 
ger leurs jours et de leur proeu- 
rer une vieillesse relativement heu- 
reuse, en les plaçant dans des ins- 
titutions ou des familes à menta- 
lité catholique. 

Ces membres sont des ouvriers 
de la première heure, Leur tra- 
vail, leur dévouement, leur zèle, 
leurs luttes et leur abnégation, u- 
nis aux efforts de leurs contem- 
porains, ont sauvé notre langue et 
notre religion. Ils ont contribué 
à la création des paroisses, des s0- 
ciétés et des journaux. ls ont pris 
une part très active à la fondation 
de l’Union St-lean-Baptiste d'A- 
mérique. Aujourd’hui, si cette 
Société est si belle et si prospère, 
si là-bas, on a conservé la religion 
dans toute son intégrité, si l’on 
parle la langue française dans tou- 
te aa pureté, c'est grâce, en bonne 
partie, à ces braves soldats du 


Cet héritage de bienfait crée un 
devoir aleolu vis-à-vis de ces vieil- 
lards. Aujourd’hui ils sont dans 
le besoin ; ils souffrent et ne peu- 
ent plus se suffire. Personne n'est 
là pour ensoleiller leurs derniers 
jours ou leur rendre plus paisible 
les horribles souffrances dé eruel- 
les et longues maladie Pe-son- 
ne n'est là, autour d'eux, pour 
leur répéier qu'ils ne sent pas à- 
bandonnés, les inciter à demeurer 


(A suivre en page 2) 
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